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Psychologue psychanalyste, consultante à l’Hôpital Sainte-Anne à Paris, membre de la Société Psychanalytique de Paris (SPP), et de l’International Psychoanalytical Association (IPA), présidente de l’Association des Graphothérapeutes Cliniciens (AEGC), vice présidente de l’Association pour l’Enseignement de la Psychothérapie Corporelle (AEPPC), ex-chargée de cours à la Faculté de Paris X, Nanterre. Elle anime plusieurs séminaires sur le thème des rapports du corps et de la psyché.

C’est à partir de ses consultations à l’hôpital Sainte-Anne à Paris, auprès de jeunes patients présentant des difficultés dans leur scolarité, et tout particulièrement avec l’écriture : enfants ou adolescents qui écrivent mal, qu’elle s’est trouvée confrontée aux questionnements qui agitent toujours parents, enseignants, et cliniciens, autour des problématiques que soulève le fait d’être gaucher. Cette expérience l’a amenée à porter sa réflexion sur les rapports de la gaucherie manuelle avec la latéralisation corporelle, sur la place du gaucher dans l’imaginaire collectif, et l’usage du mot gauche dans le langage commun.
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Issues de la tradition ou de l’air du temps, mêlant souvent vrai et faux, les idées reçues sont dans toutes les têtes. Les auteurs les prennent pour point de départ et apportent ici un éclairage distancié et approfondi sur ce que l’on sait ou croit savoir.
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Gaucher, ère n. et adj. – dérivé du terme gauche dont l’origine, incertaine, désigne celui qui se sert ordinairement de sa main gauche. Il est intéressant de constater que les étymologistes dans leur majorité soulignent l’unité, à travers toutes les langues indo-européennes, et la continuité dans le temps, des mots qui signifient droite. Un seul par langue, tous construits sur le radical desk. En revanche, aucune unité ne se perçoit pour les mots désignant la gauche. Il en existe plusieurs par langue. Ils sont abandonnés et remplacés par d’autres. Ils se retrouvent très peu d’une langue indo-européenne à une autre et ils n’ont rien de commun. Disons que, en ce qui nous concerne, le mot droit vient du latin dexter, devenu en français « dexter », puis « droite » vers le XVIe siècle. Il en est resté là, suivant une trajectoire rectiligne. Le mot gauche, quant à lui, a une origine plus obscure. Si l’on repart du latin, en opposition à dexter, il y avait sinister, mot utilisé pour désigner un augure défavorable. Le mot gauche est apparu beaucoup plus tard au XVe siècle, sans doute dérivé de « gauchir », lui même issu du mot « guenchir », d’origine germanique. Son sens rejoignait le sens du mot d’origine latine et portait les notions de « travers », « tordu », « chancelant ». La main désignée par ce mot s’est donc trouvée revêtue de ces attributs. C’est dire que, malgré le changement de mot, la même coloration, péjorative, a perduré.
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Introduction



 

 

On pourrait penser que tout a été dit sur les gauchers. Dit, redit, critiqué, expurgé, commenté, annulé, pensé, repensé… En réalité, nul domaine ne semble plus propice à la répétition que celui de la gaucherie. Des idées, écartées un temps comme périmées, renaissent avec toute leur virulence quelques décennies plus tard. On rejette aujourd’hui ce que l’on a défendu antan. Mais les questions resurgissent, toujours les mêmes. Et les réponses qui tiennent de la fiction, du rocambolesque, de la plus étonnante mauvaise foi, errent toujours dans les esprits du vulgum comme du scientifique le plus en vue, s’affirmant dans leur fantaisie comme vérités d’évangile.

Le parcours de ces « idées reçues » relève parfois du cocasse, mais les applications qui dans certaines occasions en résultent peuvent aussi virer au dramatique. Et ceux qui en font les frais sont toujours les gauchers.

D’où sont-elles reçues, ces idées ? De qui ? Vaste question ! De l’air ambiant, du vent qui tourne et retourne, de tout l’entourage du gaucher. Comme des idées folles elles sont toujours prêtes à souffler dès que surgit une énigme, dès que l’habituel est un peu bousculé, dès que la raison ne sait plus raison garder, dès que la place est ouverte à l’hypothèse. Pourquoi être gaucher et non droitier comme tout le monde ? D’où vient cette étrange particularité ? En quoi les gauchers, ces originaux, sont-ils différents des droitiers ? Comment se comporter à leur égard ? Faut-il les intégrer ou les exclure ? Ont-ils eux aussi droit au chapitre ? Ne sont-ils pas contrariants ? Ne serait-il pas plus simple, plus judicieux, de les contrarier ? Finalement sont-ils si particuliers ? Qui sont-ils ?
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« La gaucherie a toujours été considérée comme une tare. »



 

Méprisés, écartés, contrariés voire persécutés, ne laissant en tout cas jamais indifférent, les gauchers ont longtemps fait l’objet de discriminations.

 

 

Certaines expressions, tout à fait usuelles, continuent à véhiculer autour du mot « gauche » une connotation pour le moins déplaisante. Pour n’en citer que quelques-unes : on se lève du pied gauche quand on est de mauvaise humeur. On a l’air gauche quand on est embarrassé. On gauchit une trajectoire quand on la dévie. On faisait un mariage de la main gauche quand on n’accordait à l’épousée ni son rang ni sa condition. On met de l’argent à gauche, une manière de dissimuler. Et enfin, on dit qu’il a passé l’arme à gauche avec une certaine ironie pour celui dont la disparition n’est pas ressentie comme une perte vraiment douloureuse. Cette dernière expression aurait-elle quelque parenté avec l’usage en cours dans la chevalerie féodale d’achever l’adversaire mis hors de combat d’un coup de dague, laquelle portée à droite, se nommait « la main gauche » ?

Toutes ces expressions, qui utilisent de façon si désavantageuse le mot gauche, expriment bien le mauvais sort que réserve aux gauchers la pensée sociale. Ainsi, à gauche, tout n’est que vilenie, tandis que la droite s’est emparée des espaces du Droit et du légitime : « Levez la main droite et dites : “je le jure” » On parle de droiture, d’adresse, de dextérité… des valeurs appréciées.

Toutefois, si l’on y regarde de plus près, on découvre d’étranges confusions. Le mot sinister par exemple, ancêtre de « gauche », et utilisé pour qualifier les présages, signifiait, en fait, favorable ou défavorable selon que l’augure faisait face au Nord comme chez les Grecs, ou au Sud comme chez les Romains et les Etrusques. Ce qui voudrait dire que la désignation favorable ou défavorable n’est pas directement liée à droite et gauche (de l’augure ou de l’observateur), mais correspond davantage à Orient-Occident. Ceci montre bien qu’on ne sait jusqu’où peuvent aller euphémismes et ambiguïtés, et qu’un concept peut bien cacher son contraire. D’autant que favorable veut dire aussi favorable à l’ennemi. Et c’est donc selon qui regarde.

À ce propos, on peut rappeler que les mots destre et sénestre ne servent plus actuellement qu’à la langue héraldique, au blason, mais la destre est la partie gauche de l’écu (pour qui regarde), et sénestre est à droite. Le blason doit se regarder comme on regarde un autre ! Tout est vraiment une affaire de point de vue !

Les gauchers, eux, sont là sans doute depuis les origines. Au temps de la préhistoire, ils ont en effet laissé des traces, des indices, révélant déjà leur existence. Avant tout texte écrit, des vestiges, outils, objets, graphismes, attestent du fait que sur les sites de nos ancêtres les plus lointains oeuvraient déjà des gauchers. On retrouve ainsi des indices de leur passage dans la structure et la configuration d’outils, dans la taille des silex et des pointes de sagaie, et peut-être surtout sur les parois des grottes. En effet, parmi les représentations retrouvées sur les parois des grottes ornées, les mains en négatif ou en positif sont très nombreuses. C’est un motif récurrent dans tout l’art rupestre mondial. Elles ont été réalisées le plus souvent en soufflant du pigment à l’aide d’une sarbacane sur la main posée contre la paroi : c’est la main dite « négative » car seul son contour apparaît ; ou, plus rarement, en appliquant sur la roche la paume et les doigts préalablement recouverts de colorant : c’est la main « positive ». Il est donc facile de savoir quelle main a agi, soit pour s’imprimer elle-même, soit pour imprimer l’autre en tenant l’instrument de projection. Et on trouve davantage de mains droites positives parmi les mains imprimées, tandis que les mains négatives sont plus souvent des mains gauche, la main droite étant occupée à tenir l’instrument.

Mais rien en nous dit, évidemment, ce qu’on pensait de ces quelques mains différentes et si on en pensait quelque chose. À l’époque, les outils étaient individuels et chacun sans doute fabriquait le sien. Le gaucher était-il déjà l’objet d’une discrimination ? Comment savoir si des réflexions fusaient déjà à son sujet, le soir autour du feu ?

Puis, il y eut l’écriture, et donc l’Histoire, et avec elle des textes qui, eux, parlent des gauchers. Dans la Bible, il est fait état de la tribu des Benjamin : « Ce jour-là, les fils de Benjamin venus des villes se présentèrent au recensement : ils étaient vingt-six mille hommes sachant tirer à l’épée (…) dans tout ce peuple, il y avait sept cents hommes d’élite gauchers. Chacun d’eux pouvait, avec la pierre de sa fronde, tirer sur un cheveu sans le manquer. » (Jg 20, 15-16) Aussi étrange que cela paraisse, les gauchers sont ici remarqués pour leur habileté.

Il n’en demeure pas moins que, même dans les textes très anciens, la droite et la gauche se sont inscrites dans un système de pensée dichotomique dans lequel la droite a toujours pris place du bon côté, et la gauche du mauvais côté.

Existe-t-il un rapport entre cette structuration de la pensée et la latéralité corporelle : les droitiers, plus nombreux, donc bénéficiaires quantitativement, rendant les valeurs de la droite bénéficiaires qualitativement ? Question à laquelle il est difficile de répondre. Mais il est évident que dans le couple droite-gauche, la droite s’est toujours trouvée valorisée et on lui a attribué des qualité d’honorabilité dont, en contrepartie, la gauche, sans autre forme de procès, s’est trouvée privée.

Si l’on fait un tour rapide du côté des idées qui organisent les mythes, les religions, les coutumes et les traditions, on voit en effet à quel point l’opposition droite-gauche est toujours de mise. Dans la tradition judéo-chrétienne, au moment du Jugement dernier, Dieu dira à ceux qui sont à sa droite : « Ici les bénis de mon père, héritez de ce règne. » et à ceux qui sont à sa gauche : « Allez loin de moi, maudits, au feu éternel. » Le bon larron est situé à la droite du Christ en croix, le méchant à sa gauche… La droite porte en elle les valeurs du bon, du beau et du bien. A la gauche sont associés le mal, le laid, l’impur.
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